
CONSIDERATIONS SUR LES RELATIONS
SCIENTIFIQUES FRANCO-ALLEMANDES

AU XIXe SIÈCLE

1. — LA « SCIENCE ALLEMANDE » COMME PARTIE INTEGRANTE DE LA

PHILOSOPHIE ROMANTIQUE DE LA NATURE

Une science consideree comme typiquement allemande — notamment
par les Francais qui en noterent bien les aspects singuliers — se
developpa A la fin du xvllle et au tout debut du xrxe siècle, lorsque
la recherche scientifique subit en Allemagne (et en Scandinavie) l'in-
fluence de la philosophie romantique de la nature. Les caracteristiques
de cette « nouvelle science allemande » vers 1800 peuvent etre presentees
ä partir de 1'exemple de la physique.

La physique traditionnelle, teile qu'on continuait a la pratiquer en
France, etait la « physique des imponderables ». Les phenomenes
physiques, tels que 1'electricite, le magnetisme, la chaleur, la lumiere,
etc., etaient ramenes ä la manifestation de fluides imponderables dont
la nature etait pleine (ou plutöt dont on avait rempli la nature), tels
que la substance lumineuse, la chaleur, le fluide electrique et magnetique,
etc. Ces fluides, supposait-on, obeissaient aux lois de la mecanique et
produisaient par 1'action des courants, des pressions, des chocs les effets
physiques mesurables tels que l'attraction et la repulsion electriques
et magnetiques, la refraction et la diffraction optiques, la gravitation,
etc. Le programme de recherche consistait par consequent a reduire
la physique (puis 1'ensemble des sciences) ä la mecanique, c'est-ä-dire
ä proceder ä une mathematisation de la physique, car seule la mecanique
permettait ä ce moment-lä de donner une description mathematique
des phenomenes naturels. Dans les efforts accomplis pour rendre la
physique accessible ä un traitement mathematique, les savants franrais
(Coulomb, Fresnel, Fourier, Biot, Savart, Ampere) jouerent vers 1800
un role determinant.

De nombreux savants allemands opposerent ä cette physique tradition-
nelle des imponderables une conception de la nature bientöt designee
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comme « theorie dynamique » ou dynamisme. Tandis que les physiciens
traditionnels, que l'on appelait aussi des « atomistes » « animaient
1'espace de matieres dont ils suivaient partout les mouvements A la
trace »', les physiciens influences par la philosophie de la nature
procedaient de la maniere suivante :

« Le dynamiste n'a partout A faire qu'ä des forces et des principes actifs,
ä leer conflit, leur division, leur scission et leur reconciliation, il reduit
ä cela tous les objets sensibles et perceptibles, comme au plus pur schema
que I'entendement puisse elaborer » 2.

Ce n'etaient donc pas des fluides mais des forces immaterielles que
dissimulaient les phenomenes naturell. Schelling avait bien dit :

«La premiere maxime de toute vraie science de la nature, celle qui consiste
ä tout expliquer par des forces naturelles, se trouve donc pleinement
appliquee dans notre science. [...] La nature doit titre non identite, mais
dualite. [...1 Cette dualite ne se preie donc ä aucune deduction physique
ulterieure, car en tant que condition de la nature dans sa totalite, eile est
le principe sur lequel repose toute explication physique, et toute explication
physique ne peut tendre qu'ä ramener toutes les oppositions qui se
manifestent dans la nature ä cette opposition primitive qui existe egalement
au sein de la nature et qui, elle-meme, ne se manifeste plus » 3 .

Se referant ä ces mots du maitre et ä d'autres du meme genre, les
partisans de Schelling parmi les physiciens croyaient ä une force naturelle
unique et universelle caracterisee par la polarite (« dualite ») et dont
les diverses manifestations physiques etaient l'electricite, le magnetisme,
la chaleur, la lumiere, la couleur, etc., ainsi que les couples de contraires
en chimie et dans la nature animee.

On ne pouvait conger ä mathematiser ces forces (c'est-ä-dire ces
diverses formes de 1' « opposition primitive »). Le programme de
recherche des « dynamistes » consistait plutöt ä tenter de reconnaitre
l'identite des forces naturelles par le biais de la speculation et ä la
mettre en evidence par 1'experience. Le titre de la revue editee par
Schelling, Revue de physique speculative, illustrait bien leur methode.

Les physiciens les plus connus (parce que les plus performants) de
cette ecole furent Johann Wilhelm Ritter, Hans Christian (Ersted et

1. Christoph Heinrich PFAFF, Der Elektro-Magnetismus, Hamburg, 1824, P. 23.
2. Ibid.
3. Friedrich Wilhelm Joseph SCHELLING, « Introduction a la premiere esquisse d'un

systeme de la philosophie de la nature» (1799), in SCHELLING, Essais, trad. et pref. par
Stanislas JANKELEVrICH, Paris, Aubier, 1946, p. 363, 377.
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Thomas Johann Seebeck. Au nombre de leurs decouvertes, on compte
notamment les rayons ultra-violets, la « pile secondaire » (accumulateur),
1'electromagnetisme et 1'effet thermoelectrique.

La reaction francaise ä la science allemande inspiree par la philosophie
de la nature fut un melange d'ironie, de scepticisme et d'indifference.
Des tentatives isolees d'initier les Francais ä la « theorie dynamique
de la physique » resterent sans succes. L'une de ces tentatives fut par
exemple la traduction de l'ouvrage d' Ersted, Ansicht der chemischen
Naturgesetze, sous le titre caracteristique de Recherches sur 1'identite
des forces chimiques et electriques par Marcel de Serres (Paris, 1813).

Dans cette ceuvre, Ersted ne se fait pas settlement le propagandiste
de la theorie aujourd'hui universellement acceptee scion laquelle la
liaison chimique resulte de forces electriques, mais il integre aussi la
lumiere, la chaleur et le magnetisme dans ses speculations. Dans la
preface, le traducteur attire 1'attention du lecteur franpais sur la specificite
de cette ceuvre, sur «La methode que suivent maintenant les Allemands
dans la culture des sciences ». Puis il illustre de maniere parfaitement
adaptee 1'attitude de la plupart des savants francais vis-à-vis de cette
methode en poursuivant:

« II faut seulement avouer que la philosophie connue en Allemagne sous
le nom de philosophie de la nature (natur philosophie) [sic!], et qui regne
daps quelques parties de cette contree, ne pourra avoir qu'une influence
tres-funeste sur les sciences, sur-tout sur celles d'observation; car toutes
les fois qu'on ne partira pas de 1'experience pour arriver ä des idees
generales, on risquera toujours de s'egarer. »

Deux autres exemples montrent A quel point la science issue de la
philosophie romantique de la nature devait avoir peu de succes en
France:

1. En 1807, Karl Friedrich Reinhard dans une lettre A Charles de
Villers soulignait le lien etroit entre le dynamisme et la theorie
goetheenne des couleurs et expliquait ainsi les difficultes ä faire connaitre
cet ouvrage en France °.

2. Le seul physicien frangais notable ä avoir provisoirement subi
l'influence d'une physique inspiree par la philosophie de la nature fut
Ampere. Quand Alessandro Volta fit une visite ä 1'Academie de Lyon,
le 24 decembre 1801, Ampere prononca une conference dans laquelle
il affirmait, dans la ligne de Schelling et de tErsted, qu'il pouvait deduire

4. La lettre est editee in Go ma, Die Schriften zur Naturwissenschaft, Weimar, Bdhlau,
1973, II.4, p. 143-145. A propos de la reception de la theorie des couleurs de Goethe
en France, cf. aussi Andreas KLEINERT, « Goethe et la physique de son temps », Annales
du Centre d'etude sur l'evolution de l'homme et de la nature, 2, 1983, p. 14-24.
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tous les phenomenes naturels et en particulier 1'electricite et le magne-
tisme d'un unique principe. Cette conference rencontra un echo tres
negatif. L'auteur du compte rendu deplorait « que la nettete et 1'etendue
de la voix du lecteur et la clarte de sa prononciation ne repondissent
pas ä la nettete et ä 1'etendue des idees ».

Ampere ne publia d'ailleurs jamais cette conference. Il ne s'exprima
jamais plus de la sorte par la suite mais connut de tres nombreux succes
dans la physique mathematique. Vingt ans apres, il put voir Ersted
demontrer de fawn experimentale cc que lui-meme avait expose sous
forme de speculation audacieuse.

Naturellement on ne put eviter en France de prendre note de
decouvertes faites par des physiciens qu'inspirait la philosophie de la
nature, mais on se contenta de rapporter les faits experimentaux sans
mentionner 1'arriere-plan philosophique d'oü ils provenaient et en
ajoutant parfois des remarques depreciatives sur l'accompagnement
rhetorique qu'on avait voulu epargner au lecteur 6. Des decouvertes
comme 1'electromagnetisme, les rayons ultra-violets, etc., furent ainsi
presentes comme des decouvertes purement fortuites et ont longtemps
ete considerees de la sorte par les historiens des sciences. Rien ne montre
mieux la mefiance frangaise ä 1'egard de la physique speculative issue
d'Allemagne que le commentaire sceptique dont Gay-Lussac et Arago,
les editeurs des Annales de chimie et de physique, accompagnerent dans
une note marginale la communication d'(Ersted sur la decouverte de
1'electromagnetisme, une communication qu'ils n'accepterent dans leur
revue qu'apres beaucoup d'hesitations 7 .

Plus turd encore, alors qu'on avait depuis longtemps pris ses distances
en Allemagne par rapport ä la philosophie de la nature, regnait en
France l'idee que la difference entre la science allemande et la science
franraise etait la metric qu'entre la speculation brumeuse d'un cöte et
la « clarte » ou la « rigueur » de l'autre. En 1913 encore, fut soutenue
une these sur « les origines mystiques de la science allemande »8, et
en 1915 le philosophe Emile Boutroux dans un article intitule «La
science allemande » caracterisait son objet en rappelant que Schelling
avait deduit la loi de Newton sur la gravitation et d'autres encore de

5. Louis DE LAUNAY, La Correspondance du grand Ampere, Paris, 1936, t. I, p. 109.
L'introduction indite ä cette conference a ete publiee in Christine BLONDEL, Ampere et
la creation de 1'electrodynamique, Paris, Bibliotheque nationale, 1982, p. 175.

6. Dans une note de la traduction fransaise d'un travail de Ritter, on lit par exemple
que «la necessite d'eclaircir le texte de l'auteur» a beaucoup retarde la publication.
Cf. Johann Wilhelm Rnma, « Experiences galvaniques sur la nature chimique de l'eau »,
Memoires des societes savantes et liieraires de la Republique franfaise, t. II, an X, 1801,
p. 288-297, plus particulierement p. 288.

7. Annales de chimie et de physique, 14, 1820, p. 417.
8. L'auteur est Rene Lote.
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l'identite originelle A = A 9. On negligea le fait que les plus durs
adversaires de la philosophie de la nature se trouvaient en Allemagne.
Ceux-ci avaient reussi dans les annees 1840 ä faire largement reculer
son influence, et peu apres l'Allemagne connut une expansion scienti-
fique aloes que la France perdait sa situation jusque-lä dominante. Dans
le depassement de l'influence de la philosophie de la nature en
Allemagne, 1'exemple frangais fut d'un grand secours. C'est cc que
montrent les ecrits polemiques des savants d'esprit « atomiste » ou
« mecaniste » comme Du Bois-Reymond et Liebig lo

2. — SCIENCE ET PRESTIGE NATIONAL AU XIX e SIECLE

Le sentiment national « qui acquit une teile importance dans l'histoire
du XIXe siècle, bien qu'on en ignorät le nom auparavant » I I marqua
aussi 1'attitude adoptee vis-ä-vis des sciences dans le pays voisin. Apres
la guerre de 1870, fit notamment son apparition un chauvinisme qu'on
deplorait seulement lorsqu'on le constatait chez d'autres. Emil Du Bois-
Reymond, qui apres la declaration de guerre de la France en 1870
demandait A ses etudiants d'oublier qu'il portait un nom francais, ecrivit
huit ans plus tard que le chauvinisme etait plus haissable dans la science
que dans la vie politique; toutefois, les savants allemands auraient su
jusque-lä 1'eviter 12. C'est la meme plainte qu'il Neva en 1882 :

« L'Hydre du sentiment national exacerbe eleve autour de nous ses tetes
les unes apres les autres et divise m@me les savants des divers peuples
qui se sentaient jusque-lä comme les membres d'une seule communaute » 13 .

9. Paru d'abord en 1915 dans le Figaro; reimprima in Gabriel P=, Maurice LEUDET,
bds, Les Allemands et la science, Paris, 1916, p. 47-54, ici p. 53.

10. Paul Erman, membre de la colonie francaise de Berlin, fut « l'un des rares physiciens
allemands ä maintenir ä l'etranger la reputation de la science allemande sbrieusement
menacbe par les erreurs de la philosophie de la nature ». Emil Du BOIS- REYMOND, « Die
Berliner Französische Kolonie in der Akademie der Wissenschaften », in E. Du Bois-
REYMoND, Reden, Leipzig, Veit & Comp., 2 ed., 1912, Bd II, p. 301-320, plus
particulierement, p. 316. A propos de la polbmique de Liebig contre la philosophie de
la nature (« la pestilence, la mort noire du siècle »), cf. surtout Ie trait8 de 1840  «Über
das Studium der Naturwissenschaften und Über den Zustand der Chemie in Preussen »,
in Justus LIEBIG, Reden und Abhandlungen, Leipzig/Heidelberg, Winter, 1874, p. 7-36.

11. E. Du Bols-REYMOND, « Über das Nationalgefühl »‚ in E. Du Bois-REYMOND, op.
cit. supra n. 10, t. I, p. 654-677, plus particulierement, p. 654.

12. Ibid., p. 675.
13. E. Du BOIs-REYMOND, « Über die wissenschaftlichen Zustände der Gegenwart»,

in E. Du BOIS-REYMOND, op. cit. supra n. 10, t. II, p. 141-156, plus particulierement,
p. 142.



224	 REVUE DE SYNTHESE : IV° S. N° 2, AVRIL-JUIN 1988

L'habitude s'instaura en France et en Allemagne de se comparer du
point de vue scientifique au pays voisin : l'avance que l'on decouvrait
chez les autres servait d'argument pour reclamer une aide plus impor-
tante de la part de l'Etat en insistant sur l'importance nationale et
politique de la science. Si Liebig pouvait encore ecrire en 1840 qu'aucun
Etat n'avait su traiter les grands chimistes, physiciens, chercheurs en
sciences de la nature et mathematiciens plus judicieusement que la
France 14, la comparaison quelques decennies plus tard se faisait de
plus en plus au profit de 1'Allemagne. Les savants frangais affirmaient
inlassablement que la superiorite scientifique allemande equivalait A un
affaiblissement politique de la patrie et qu'on ne pouvait y remedier
qu'en subventionnant plus efficacement la recherche.

On peut considerer comme caracteristique de cet etat d'esprit une
note adressee vers 1845 au ministere de l'Education par le chimiste
Jean-Baptiste Dumas :

« L'organisation des laboratoires de chimie, de physique et d'histoire
naturelle, analogues ä ceux que les universites de l'Allemagne ou de
1'Angleterre possedent, devient dons indispensable. [...] Comment maintenir
la situation elevee de la France dans le mouvement scientifique qui agite
le monde, si les nations rivales offrent ä la jeunesse des secours dont chez
nous eile serait desheritee » 15 .

Le chimiste Adolphe Wurtz, auteur de la célèbre formule selon laquelle
la chimie serait une science frangaise s'exprima une vingtaine d'annees
plus tard dans le meme sens.

Dans un rapport sur les laboratoires de chimie en Allemagne redige
ä la demande du ministre de l'Education, Victor Duruy, Wurtz decrit
avec un melange de jalousie et d'admiration le laboratoire de chimie
de l'universite de Bonn, « ce beau monument eleve it la science » : « Ce
luxe est digne d'un grand peuple qui comprend Ie role de la science
et ]'importance des choses de 1'esprit dans la marche de la civilisation. »
Wurtz met en garde contre les consequences negatives qui en resultent
pour la France: « 11 s'agit lä d'un interet de premier ordre, de 1'avenir
de la chimie en France. Cette science est francaise et ä Dieu ne plaise
que notre pays s'y laisse devancer. Et le danger existe [...J.» Sur quoi
le ministre reconnut lui-meme la cause de cette evolution nefaste ä la
France: « L'insuffisance des ressources budgetaires. »

On fit aussi appel ä 1'exemple allemand pour denoncer les obstacles

14. J. LIEBIG, op. cit. supra n. 10, p. 29.
15. Cette citation et les suivantes sont prises chez Harry W. PAut, The Sorcerer's

Apprentice, Gainesville, Univ. of Florida Press, 1972, p. 4, 8, 11.
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juridico-bureaucratiques sur lesquels butte la science en France. C'est
ainsi qu'en 1846, par exemple, un auteur anonyme signale la possibilite
pour les professeurs allemands d'être nommes sur une chaire indepen-
damment des frontieres nationales : « Un professeur peut eire appele
de Tübingen ä Dorpath, de Heidelberg ä Göttingen, partout oil la langue
allemande est parlee. » En France, en revanche, un savant de Bruxelles,
de Geneve ou de Chambery ne peut devenir professeur quelles que
soient ses capacites : « Nous etablissons une ligne de douane contre
la science et demandons au savant, non pas ce qu'il apporte, mais d'oü
il l'apporte » 16.

Meme des savants allemands jouerent sur le registre de 1'honneur
national pour reclamer davantage d'argent de 1'Etat 17. Il est vrai que
plus on etait fonde A 1'etranger A presenter comme exemplaire la situation
allemande, plus on se complaisait en Allemagne dans le sentiment de
sa propre superiorite, tout en concedant volontiers qu'il n'en etait pas
de meme au debut du siècle: « Dans les sciences theoriques et
descriptives les Francais nous devancaient d'un demi-siècle » 18 .

Les propos marques par un profond esprit de rivalite que tenaient
les savants allemands et francais en s'adressant surtout ä leurs politiciens
respectifs ne presentent cependant, comme le chauvinisme scientifique
deplore par Du Bois-Reymond, qu'un cote des relations scientifiques
franco-allemandes. Simultanement, il y avait ä l'insu de l'opinion
publique de nombreuses relations collegiales, voire amicales, entre les
savants allemands et frangais. Pour les decrire dans le detail, il faudrait
exploiter les correspondances conservees, ce qui n'a pas ete fait jusqu'ä
present. Nous ne pouvons donc citer ici que quelques exemples choisis
au hasard pour illustrer la collaboration des scientifiques frangais et
allemands avant la Premiere Guerre mondiale.

Le physicien Pierre Duhem, qui en 1915 allait se manifester par des
polemiques particulierement agressives contre la science allemande,
entretenait une intense correspondance avec Ernst Mach (treize lettres
conservees). A plusieurs reprises, il prit l'initiative de susciter la
traduction frangaise de traites de physique allemands et ecrivit ä cette

16. Des Allemands par un Franpais, Paris, Librairie d'Amyot, 1846, p. 188.
17. Quand Adolf von Harnack reclama dans un mbmoire de 1909 que I'on fonde des

Instituts de recherche autonomes, il souligna que rien n'etait si propre que les decouvertes
scientifiques ä « gagner ä un peuple l'estime du monde entier et ä le mettre en t@te des
peuples civilises ». Occuper le premier rang en matiere de sciences avait une valeur non
seulement ideelle mais encore nationale et politique eminente. Cf. Adolf VON HARNALK,
« Denkschrift an den Kaiser (1909) », in 50 Jahre Kaiser-Wilhelm-Gesellschaft und Max-
Planck-Gesellschaft zur Förderung der Wissenschaften, 1911-1961, Göttingen, 1961, p. 80-94,
plus particulierement p. 81-82.

18. E. Du Bo1s-REYMOND, op. cit. supra n. 10, t. I, p. 402.
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fin ä leurs auteurs, par exemple ä Rudolf Clausius et Gustav Kirchhoff 19

Johannes Stark, l'editeur du Jahrbuch der Radioaktivität und Elektronik,
correspondit avec Henri Becquerel et Marie Curie, qui etaient tous deux
mentionnes comme collaborateurs permanents sur la page de titre de
cette revue 20. Alors que Stark etait ä Greifswald, le titulaire de la chaire
de physique de cette universite, Hermann Starke, passa un an comme
chercheur associe aupres de Marie Curie a Paris 21 . Pour la seule annee
1890, on a conserve quinze lettres echangees entre Henri Poincare et
Heinrich Hertz 22, et Arnold Sommerfeld poursuivit sa correspondance
avec Paul Langevin meme apres le debut de la Premiere Guerre mondiale
— sans doute par la Suisse 23 . Un examen systematique des correspon-
dances de physiciens, chimistes, biologistes et mathematiciens frangais
et allemands permettrait vraisemblablement de montrer que les relations
directes entre les savants des deux pays etaient beaucoup plus etroites
et beaucoup moins at%ctees par les rivalites politiques que les sources
imprimees ne permettent de le reconnaitre. L'etude des relations entre
chimistes frangais et allemands devrait tirer le plus grand profit des
archives Justus von Liebig, encore largement inexploitees. Au moment
des pires oppositions politiques, Liebig exprima publiquement sa
consideration et sa gratitude envers ses collegues frangais avec lesquels
il resta en relation toute sa vie 24.

3. — LA POLEMIQUE CONTRE LA «SCIENCE ALLEMANDE » AU DEBUT DE
LA PREMIERE GUERRE MONDIALE

Les nombreux scientifiques connus (parmi lesquels Nernst, Röntgen
et Planck) qui s'associerent ä des artistes et ä des ecrivains pour signer
1' « appel au monde civilise » du 4 octobre 1914 fournirent A quelques

19. Klaus HENISCHEL, « Die Korrespondenz Duhem-Mach: Zur " Modellbeladenheit "
von Wissenschaftsgeschichte  »‚ Annals of Science, 45, 1988, P. 73-91. Les Papiers Duhem
sont conserves ä 1'Academie des sciences, Paris.

20. Les papiers Stark sont ä la Staatsbibliothek Preussischer Kulturbesitz de Berlin.
21. J. Stark en parle dans son autobiographie. Cf. Johannes STARK, Erinnerungen eines

deutschen Naturforschers, ed. par A. KLEINERT, Mannheim, Bionomica, 1987.
22. Papiers Hertz, Deutsches Museum, Munich.
23. Dans les papiers Langevin (Ecole de physique et de chimie, Paris), se trouve une

lettre de Sommerfeld du 19-10-1914.
24. Les archives Liebig se trouvent ä la Bayerische Staatsbibliothek de Munich.

Liebig s'est exprime sur ses rapports etroits aux savants fransais en 1871 dans ses
« Eröffnungsworte zu feierlichen Sitzungen der Münchener Akademie der Wissenschaften »,
in J. LIEBIG, op. cit. supra n. 10, p. 331-334.
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savants frangais une occasion bienvenue de s'en prendre ä la « science
allemande ». Dans les nombreux livres et articles qui furent ecrits sur
ce theme peu apres le debut de la guerre s'exprimaient les ressentiments
qui s'etaient accumules en France au cours du xlxe et au debut du
xxe siècle et qui se faisaient jour avec une extraordinaire durete liee
aux circonstances politiques 25 . Resumons ici brievement ce qui a ete
expose ailleurs dans le detail 26. Pour l'essentiel, on repeta des cliches
anciens : le « doctus bochensis (olim germanicus, obsol.) », habitant de
1'« Austro-Bochie », serait incapable de decouvertes creatrices mais
d'autant plus habile dans 1'art de deprecier, d'une part, les decouvertes
des autres et d'autre part, de s'en servir pour lui-meme.

Une citation typique 27 :
« Les Allemands ne sont pas justes pour les grands inventeurs,

createurs et fondateurs de sciences. [...J Incapables eux-memes de ces
geniales intuitions, ils se montrent inaptes ä les apprecier. »

On ne reconnaissait aux Allemands que des qualites d'organisateurs :

« Il faut distinguer. Il y a la science et l'organisation du travail scientifique.
Sur ce dernier point les Allemands sont passes maitres. Mais s'il s'agit
de la science elle-meme, si l'on considere les grands progres accomplis
dans les sciences mathematiques, physiques et naturelles depuis trois siecles ;
ou si l'on se borne seulement aux grandes inventions de notre temps, la
part de l'Allemagne est tres modeste. »

Au-delä de cette polemique superficielle, on tenta d'imprimer ä la
connaissance scientifique elle-meme un sceau national:  eile aussi etait
marquee par le caractere national du chercheur. Nous trouvons des
tournures comme «structure de 1'esprit germanique », « mecanisme
cerebral des Allemands », et l'on tenta de demontrer dans he detail
l'incidence de ces structures cerebrales sur le discours scientifique.

Pierre Duhem appliqua cette perspective ä la physique. Se referant

25. Enumbrons ici les principaux ouvrages : G. PETIT, M. LEUDET, op. cit. supra n.
9; Pierre DUHEM, « Quelques rbflexions sur la science allemande », Revue des Deux Mondes,
25, 1915, p. 657-685; ID., La Science allemande, Paris, Lib. Sc. A. Hermann & Fils, 1915;
Pierre-Jean ACHALME, La Science des civilises et la science allemande, Paris, Payot & C°,
1916; Joseph LEFORT La Science et les savants allemands, Paris, E. de Boccard, 1918;
Camille FLAMMARION, La Mental#e allemande dans l'histoire, Discours prononce au grand
Amphitheatre de la Sorbonne et ä la Societe Astronomique de France, Paris, Librairie Ernest
Flammarion, 1915.

26. A. KLEINERT, « Von der "Science allemande" zur "Deutschen Physik". Nationalis-
mus und moderne Naturwissenschaft in Frankreich und Deutschland zwischen 1914 und
1940 », Francia, Bd 6, 1978 (paru en 1979), p. 509-525.

27. Toutes les citations dont l'origine n'est pas prbcisee sont prises chez A. KLEINERT,
op. cit. supra n. 21.
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A Pascal, il distinguait « l'esprit de finesse » et « 1'esprit de geometrie ».
Le premier etait predominant chez les Frangais tandis que 1'autre etait
plus marque chez les Allemands : « L'Allemand est geometre, il n'est
pas fin. L'Allemand est depourvu d'esprit de finesse. » Quiconque se
laisse ä un tel point dominer par les regles de la logique deductive
possede necessairement aussi toutes les qualites attribuees aux  Alle

-mands: il est travailleur, consciencieux, discipline et servile.
Deux theories vieilles respectivement de dix et quinze ans furent

considerees comme les produits typiques de 1'esprit allemand structure
de la sorte : la theorie de la relativite (Einstein, 1905) et la theorie
des quanta (Planck, 1900) :

a. Citation de Duhem sur la theorie de la relativite :

« Que le principe de la relativite deconcerte toutes les intuitions du sens
commun, ce n'est pas, bien au contraire, pour exciter contre lui la mefiance
des physiciens allemands. Le recevoir, c'est, par le fait meine, renverser
toutes les doctrines oü il etait pane de 1'espace, du temps, du mouvement,
toutes les theories de la Mecanique et de la Physique; une teile devastation
n'a rien qui puisse deplaire ä la pensee germanique; sur le terrain qu'elle
aura deblaye des doctrines anciennes, 1'esprit geometrique des Allemands
s'en donnera ä cceur joie de reconstruire toute une Physique dont le principe
de la relativite sera le fondement. Si cette Physique nouvelle, dedaigneuse
du sens commun, heurte tout ce que l'observation et 1'expbrience avaient
permis de construire dans le domaine de la Mecanique celeste et terrestre,
la methode purement deductive n'en sera que plus fiere de l'inflexible
rigueur avec laquelle eile aura suivi jusqu'au bout les consequences ruineuses
de son postulat. »

b. Citation de Pierre-Jean Achalme sur la theorie de la relativite et
la theorie des quanta:

Le principe de relativite est la base d'une evolution scientifique qui ne
peut eire mieux comparee qu'au futurisme et au cubisme dans l'art. Tout
ce qui peut se reclamer de la tradition ou du bon sens est inexorablement
pietine. Le seul souci de cette ecole est de heurter et detruire. Plus les
deductions semblent absurdes, plus elles lui apparaissent kolossales [sic]
et superieures aux verites admises, et l'on se trouve bientöt en presence
d'un chaos oü fusionnent en hurlant he concret et 1'abstrait.

Nous emprunterons un bon exemple de ce dehne mathematico-
metaphysique ä la theorie des quanta de Max Planck, professeur de physique
ä Berlin, un des 93 intellectuels d'outre-Rhin. Planck a ete amen ä concevoir
que les dif 6rentes formes de l'energie, la lumiere, la chaleur, etc., sont
reductibles en parties aliquotes indivisibles, les quanta. Prenant ces abstrac-
tions pour des realites, il introduit aussitöt la notion essentiellement concrete
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d'atome et accorde ä la lumiere, ä la chaleur, etc., une structure atomique.
II y aurait donc des atomes de chaleur, de lumiere, d'energie mecanique (!),
enfin d'energie en general; en vertu du principe de relativite, ces atomes
possederaient meme une masse douee d'inertie (! !). »

Duhem se plaignait en outre de ce que 1'esprit allemand etait
transferable et trouvait meme en France de plus en plus d'imitateurs.
C'est pourquoi l'invitation A parler devant les etudiants de l'universite
de Bordeaux avait ete un appel ä sa conscience patriotique :

Le sol du pays n'est pas seul envahi. La pensee etrangere a reduit en
servitude la pensee francaise. Venez sonner la charge qui delivrera I'äme
de la Patrie! On m'assigne mon poste de combat, j'accours. [...1 Je viens
devant vous prendre mon humble part ä la defense nationale » 28.

Il reste A examiner quelles furent au xlxe siècle les racines plus
anciennes de ces idees sur la science allemande et dans quelle mesure
elles etaient representatives. En ce qui conceme du moins les propos
tenus dans des correspondances privees, on peut faire apparaitre en
France aussi des voies opposees ä ces theories d'une science nationale.
On trouve ainsi dans les archives Duhem, ä cote de nombreuses formes
d'approbation de ses ecrits sur la science allemande, une lettre du
physicien Jules Molle qui ecrit :

« Bien que vous sachiez 1'histoire de la science beaucoup mieux que moi,
je me hasarde a vous dire: 1. que cet excellent Clausius a etb decore de
la Legion d'honneur apres la guerre de 1870 pour la bonte qu'il a pratiquee
vis-ä-vis des prisonniers frangais a Bonn; 2. qu'Helmholtz, de l'amitie
duquel je m'honore, avait dans ses veins pour 1/2 de sang allemand,
1/4 de sang anglais et 1/4 de sang francais »29.

Andreas KLEINERT,
Universite de Hambourg.

28. La Science allemande, op. cit. supra n. 25, p. 4.
29. Papiers Duhem, Académie des sciences, Paris.


